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Résumé de l'article
Sont d'abord brièvement présentées les analyses du rapport entre la littérature
et le capitalisme de marché élaborées par Marx, principalement dans ses
Grandisse, et par Walter Benjamin, avec son hypothèse concernant l'existence
d'une homologie entre la production des marchandises et la littérature
moderne. Marx a fait une distinction fondamentale, au sein de la production
marchande, entre une valeur d'usage sensuelle et une valeur d'échange
quantitative. Cette contradiction, dont le résultat est l'aliénation généralisée,
Benjamin s'en est servi dans l'analyse de la manie, propre à
l'après-dix-neuvième siècle, pour la nouveauté dans la fiction. Avec la
circulation marchande, la nouveauté tend à être mystificatrice plutôt que
radicale. On fait appel aux idées de Tocqueville sur la psychologie des sociétés
"démocratiques" de masse pour éclairer cette aporie. La situation de la presse
de masse, au sein du discours écrit, est ensuite examinée à la lumière de
commentaires faits par A. E. Poe au début de sa carrière. Les discussions de
Benjamin et d'autres critiques concernant la mode, le jeu, ['obsolescence
rapide, l'angoisse devant le passage du temps, etc., sont rapportées à
l'expérience du consommateur en quête de stimulation. Pour conclure, la
valeur d'usage de la littérature est considérée comme étant une connaissance
esthétique signifiente, et ce en contradiction avec sa valeur d'échange,
considérée comme la domination narrative d'étrangetés superficielles qui se
répètent à l'infini. Tel semble bien être le modèle de tout discours littéraire (de
fiction ou pas), de Balzac à aujourd'hui.
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